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La journée 
I A. U aniu d* U d«csa**rt* ptr 1M 
eip»ru chargés d «»miner las paplars 
As Dues, d« nombreux faux commis par 
U liquidateur ou son fondé de pouTOirs, 
Je complicité avoc des mandauirss. 
M. Aibanel, juj« d instruction, a pro- 
Sédé à de nouvelles inculpations. 

* Par nn communiqué officiel, M. Briand 
•t I« général Brun H sont tflorcés de 
diminuer l'importance de la mutinerie 
de« réservistes de Rimes en ne voulant 
y voir qu'une équipée sans gravité et 
nullement une manifestation antimili- 
tariste. 

L Exposition d'horticulture a été inau- 
Krée, ce matin, par M. et Mme Fai- 

res.    L'Exposition    durera    jusqu'en 
81 mal. 

I Les mesures de police excessives 
prises à l'Ecole de médecine, loin de 
calmer lea protestations contre le con- 
cours d'agrégation ont encore accru 
l'indignation dee praticiens et dee étu- 
diants ; hier soir, six arrestations ont 
été opérées, dont celle du 0' Lafontaine 

' TJne neuvelle déUgation d'étudiants 
s'est présentée ce matin au ministère de 
■"Intérieur pour protester contre l'inter- 
vention de la police à la manifestation 
d'hier. Le préeident du Conseil a engagé 
|e Comité à intervenir auprèe dee étu- 
diants pour obtenir que la manifestation 
ne dégénère pas. 

* 
L'exécution de Laroche, condamné  a 

mort par la Cour d'assises du Loiret, le 
17 janvier 1(10, pour assassinat, aura 
lie« vendredi matin i Orléans 

* 
»- Les débats du Conseil de guerre qui 
Juge les assassins de   Mme   Oouin   se 
Seorsuivent par 1 audition des derniers 

»moins. 
• 

..M. Rua» a été reçu i Vienne par l'em- 
pereur    François-Joseph,   en    audience 
d une demi-heure  II qnltte demain Bu- 
dapest pour Parle. 

# 
Onillanme n est rentré à Potedam. 

* Le lieutenant Alexander Boyd, explo- 
rateur  anglais   a   été   assassiné   dans 
1 Ouadai  (Congo français) 

Un Chevalier Apôtre 
Ctflestin-Gcdcfrey   Chicard 
missionnaire au Yun-Nan, par le P. DRO- 

CHON, A. A. Nouvelle édition. 2 vol. de 
240 et 360 pages [Nouvelle série bijou). 
Chaque volume : broché, 0 fr. 75 ; port, 
0 fr. 15 ; relié, 1 fr. 25 ; port, 0 fr. 20. 
Maison de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, 
Paris. 
Vinfrt ans int passé depuis que le regrellé 

P Drocbea, l'éditeur bien eonnu des deux prin- 
ripalei Qmvres de Grétlneau-Jnly. ta Vendee et 
se« MèmiAret de t'onâàlvi, publiait cet ouvrage, 
lout de sinle les leep-urs furent eonquis par 
la biographie d'un apôtre qui «et une des fi- 
gures les plus originales de notre époque, par 
ce livri», oo le héros »p raronte lui-même avec 
son tempérament impétueux, incapable de sup- 
porter tool Jouir. prôde«tiné des l'enfance a 
févangéllsalion des iofidéles. Caractère cheva- 
leresque, mais épris d'aventures, il résumait u 
complexité de ses aspirations en cette Intc-ro- 
(atlon : - Moine ? bandit ou chevalier ?... • Sa 

ocation l'appelait ailleurs, et il répondit lui- 
rême avec decision : - Je serai missionnaire. ■ 
disait encore avec l'ardeur «fun saint Kran- 

eois-Xavier : - Passer les mers, sauver une 
Ime et mourir 1... - Quel chapitre de la vie des 
l*èri s   du   désert,   quel    feuilleton    de   cape   Tt 
d'épée  présente  aiuasi  d'attrait pour tous les 
âges   et   tout.'S   1--   eimdlttna«   que   L'eslstene« 
Jletne d'incidents de ci' P. Lllicard, la gloltc 

u Poitou — d'où le P. Droclion était aussi 
originaire, — et des Missions étrangères de 
Parie, déjà riches en martyrs et en Dienheu- 
reux 'T   

Le t Pèlerin » 
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4 slon chinoise (x photographies . — Récep- 
tion de l'empereur d'Autrieh* François-Jo- 
seph dans un village de Bosnie (dessin de 
Damblans .   —   L'extinction    de    la   comète, 

, jsuje   par   Bréger. 
aVeetnrva d« la semala« : Les Alsaciens (René 

" " «pératrice Eugénie s enfuit de 
m. «vren»). 

a Henry). — L impératrice Eug« 
» Parts  (B> ' 

Le 6 du mois dernier, j'avais l'honneur 
d'être reçu par le Souverain Pontife. 11 
me permettait de lui dire toute la fierté 
qu'éprouvaient les «iholiques de Paris 
à voir »ant de paroisses nouveHes so 
construire, se parer et surtout se rem- 
plir. Je pouvais me donner d'aiUeurs 
comrne un témoin de ce qui se passe 
dans la mienne, où plus d'un succès a 
justifié la hardiesse réfléchie et la con- 
fiance persuasive du premier pasteur du 
diocèse ; car plus on s'efforce de la 
désencombrer en y ouvrant ou en y 
rouvrant d'autres sanctuaires, plus la 
foule y est compacte à tous les offices 
du dimanche. Je n'étonnai point le Pon- 
tife, si bien renseigné sur tout ce qui 
nous touche, en lui disant ù. mon tour 
qu'il en était de même partout  dans 
les quartiers les plus populeux de notre 
capitale. 

Il m« dit ilors une parole très simple, 
mais très técorede comme tout ce qui 
est simple et vrai : « Nous ne comptons 
sur rien d'extraordinaire, nous ne pré- 
tendons ni faire ni obtenir de miracles. 
A chaque jour suffit sa peine. C'est par 
l'action continue des prêtres sur les 
fidèles et par l'union constante des uns 
et des autres que nous accomplirons les 

desseins de Dieu. » 
Pour quiconque a eu la faveur d'en- 

tendre de près une telle voix, c'est un 
devoir que d'en rappeler l'écho très dis- 
crètement. Mais a n'était pas défendu 
de chercher autour de soi la justifica- 
tion de ces paroles : or, ce que je voyais 
encore une fois du nord au midi de l'Ita- 
lie m'en fournissait un intéressant com- 
mentaire. 

Certes, il est beau d'avoir tracé un 
programme complet de rénovation so- 
ciale. Aussi la gloire de Léon XIII n'est- 
elle pas seulement intacte : elle et 
grandissante. Il est clair cependant que 
si tracer un plan est un honneur, l'exé- 
eiiler en est un autre. 

Or, j'étais, huit ou dix jours plus lard, 
en un tramway de l'une des provinces 
de l'Italie méridionale. On m'y présen- 
tait un jeune avocat du chef-lieu, qui 
s'occupait beaucoup, me disait-on, des 
questions paraissant m'intéresser. 11 
inspirait, je dois le dire, toute confiance, 
non seulement par sa belle serviette, 
toute pleine de documents, semblait-il, 
niais par la bonne grâce de son accueil 
et par la distinction de ses manières. 
« A quoi, lui demandai-je, consacrez- 
vous présentement vos efforts ? » 8e 
penchant alors ver» moi, il me répondit 
avpc un sourire plein de suavité : « A 
refaire la société, Monsieur, suivant les 
principes de Léon XIII. » Je m'inclinai 
avec une parfaite sympathie ; car il n'y 
avait pas ù discuter SUT la valeur et sur 
l'importance d'un tel projet. J'avoue 
cependant que quelques bonnes petites 
statistiques, claires et véridkjues, n'ou- 
bliant pas plus les départs que les en- 
trées, mettant en relief, non pas seule- 
ment des ordres du jour et des dé-pêches 
télégraphiques porteuses de vœux et de 
promesses, mais des résultats vériflables, 
auraient encore mieux fait mon affaire. 
N'est-il pas évident, au surplus, que c'est 
bien là ce que demanderait aujourd'hui 
le grand Pape défunt ? 

Le nord de l'Italie aurait de quoi lui 
répondre magnifiquement. Il verrait 
venir à lui des professeurs de Sémi- 
naire comme l'abbé Pisani, de Ver- 
ccil, providence des emigrants italiens, 
faisant pour eux, pendant ses vacances, 
le voyage des Etats-Unis ; comme cet 
autre professeur, l'abbé Pasleris, si 
versé dans la connaissance de la vie 
syndicale, de ses ressources et de ses 
dangers ; comme M. l'abbé Portaluppi, 
le créateur, dans la province de Milan, 
de ces fermages collectifs, auxquels on 
ne fait qu'une objection, à savoir qu'ils 
sont trop parfaits ; comme l'-ïvêque si 
prudent el si avisé de Casale, Mgr Ga- 
vottL; comme le curé de lliano-d'Alba, 
en Piémont, qui, par ses ceuvres popu- 
laires, a éteint radicalement le socia- 
lisme dans sa parois*». ; comme enfin — 
car je ne puis le* eiter tous — les admi- 
rables curés de Venise, Cerrutti et Resell, 
le premier si pratique, si populaire, si 
minutieux aussi dans l'agencement de 
ses œuvres de prévoyance et de mutua- 
lité ; le second si bon, si attendri sur 
les misères de son insouciante popula- 
tion, mais en même temps si clair- 
voyant, si net et si résolu. 

j'ai vivement regretté do ne pas trou- 
ver encore le même mouvement dans les 
régions du Midi. Là, beaucoup plus que 
dans le Nord, il semble que le peuple 
n'ait à sa disposition d'autre solution 
que l'émigration, et elle y prend des 
proportions formidables. 

On ne le comprend que trop quand on 
se fait expliquer sur place quelques-uns 
des caractères les plus saillants de la 
situation morale de ces provinces. 

Le premier, c'est l'indifféreno«, pour 
ne pas dV« U résistance sourde et 
obstiné« uu« les j^epuUtions opposent 

               cenéral,   le 
paysan de tout pays est individualisé», 1 
el il est défiant. Nulle part il ne l'est | 
autant que dans cette partie de la pénin- 
sule. Les Chambres ont voté un subside 
de dix millions, mis gracieusement et 
en pur don à la disposition dos œuvres 
de prévoyance et de mutualité que le 
Midi voudrait bien organiser. Les dix 
millions sont toujours là, qui dorment. 
Personne ne demande à s'en servir. 

Personne », c'est peut-être un peu 
excessif, cependant, depuis quelque 
temps. Mais s'il y a des exceptions, à 
qui sont-elle dues ? A des interventions 
cléricales, et plus précisément à l'action 
de prêtres appelés ou des provinces du 
Nord ou de France. Quand le prêtre 
montre aux Italiens qu'il comprend le 
sacerdoce, non pas comme un métier 
trop facile, mais comme une mission 
sacrée, lui seul est en état de vaincre 
les défiances. Les sociologues dits libé- 
raux s'en rendent bien compte : aussi 
aiment-ils mieux dénigrer ces quelques 
efforts et essayer de les décourager que 
de s'efforcer de les imiter. J'en causais 
à Naples avec un professeur de l'Uni- 
versité, député, député ministrable, éco-. 
nomiste renom-mé et homme charmant. 
« Comprenez-vous, me disait-il, ce Lus- 
zatti, un juif qui s'avise de vouloir faire 
entrer les prêtres catholiques dans les 
Conseils du travail et dans les Comités 
d'émigration ? Ah ! il ne restera pas 
longtemps au pouvoir, soyez-en sûr ! » 

Le nombre de ces œuvres, destinées à 
faire aimer efficacement la religion et 
ses ministres n'est pourtant pas bien 
gros. Ici se présente un troisième fait, 
avéré, éclatant, et qu'il serait bien inu- 
tile de dissimuler, car à la lutte entamée 
contre lui est attachée une grande par- 
tie de la gloire déjà réservée à Pie X. 
Un Français est quelquefois agacé — 
qu'on me pardonne le mot — de s'en- 
tendre adresser en Italie, des propos 
comme ceux-ci : « Ah I la pauvre 
France, est-ce que la religion y vit en- 
core ? Ce n'est plus qu'un pays de mis- 
sion. Est-il donc vrai, Monsieur, que vos 
prêtres sont obligés d'aller mendier de 
porte en porte ? » Grâce au Pape actuel, 
il peut répondre entre autres choses •' 
« Si vous voule« jtsfer nost religienx et 
nos prêtres, dites-vous qu'ils sont de la 
même famille que ceuxÂque le Chef de 
l'Eglise appelle de notre France pour les 
faire travailler à la réforme d'une partie 
considérable de vos Séminaires. Ne leur 
faites pas trop mauvaise figure, et ils 
vous apprendront quels sont ceux dont 
ils vous apportent les traditions. » 

Voici, effectivement, le dernier fait 
qui m'était révélé. 

Dans une ville très curieuse de l'ex- 
trême sud de la péninsule, on m'avait 
signalé un nouveau Séminaire régional 
où, par ordre du Pape, a été groupée la 
population de. plus de douze anciens 
Séminaires de petits diocèses, à la vie 
jadis confinée, étroite, anémiée. J'y étais 
reçu par un supérieur envoyé du Pié- 
mont et par un Jésuite français chargé 
de l'enseignement de la théologie. En 
Sicile, c'était mieux ; j'apprenais et je 
constatais que le personnel entier de 
quatre Séminaires était uniquement 
composé de Lazaristes français ; ils font 
là pour la Sicile d'aujourd'hui ce que 
leur fondateur a fait pour la France du 
du xvn* siècle. Avec quelle joie m'ont- 
ils accueilli ! Avec quels soupirs de sa- 
tisfaction m'ont-ils parlé des premiers 
résultats de leurs rudes efforts ! Je ne 
peux m'expliquer ici davantage, je ris- 
querais de choquer tout à la fois leur 
humilité et leur charité. Je me bornerai 
à dire qu'ils se félicitaient, comme d'une 
victoire immense et inespérée, d'avoir 
obtenu pour un certain nombre d'en- 
fants que la Première Communion fût 
enfin précédée de huit à neuf mois de 
catéchisme ! 

Bref, dans le labeur quotidien que de- 
mande Pie X, faisons notre examen de 
conscience, nous, Français, et frappons- 
nous la poitrine ; mais ne la frappons 
pas de manière à arrêter les élans d'un 
cœur qui n'est pas seulement le nôtre, 
car plus d'un pays sera longtemps heu- 
reux d'en sentir aller jusqu'à lui les 
généreuses pulsations. 

HENRI   JOLY, 
de l'Institut. 

La   Fête-Dieu 
Cest Jcsusus-Christ, Roi des âmes, Roi des 

Sociétés et de tous les peuples, qu'à l'occasion 
de ta solennité de la Fête-Dieu, les foules ca- 
tholiques acclament en ces longues et triom- 
phales Processions, faisant cortège au Dieu 
de l'Eucharistie, à travers cités et hameaux, 

Ces grands spectacles de foi et de piété — 
malgré le sectarisme haineux de quelques 
pygmées municipaux — on peut les contem- 
pler encore en nombre de régions de notre 
France. 

Partout les fidèles profiteront du retour 
de cette fête, toujours si populaire chez nous, 
pour offrir à Jésus-Hostie leur adoration et 
leur amour, en assistant avec plus de dévotion 
et de piété au saint sacrifice de la messe, 
et en y communiant. 

Appel aux catholiques de France 
L'oeuvre du Vœu nation», de Montmartre pu- 

blic l'appel suivant : 
Nous touchons au but ; encore quelques 

sacrifices et l'église du Sacre-Cœur de 
Montmartre sera terminée ; encore un ef- 
fort et le vœu national sera accompli. 

Nous conjurons tous ceux qui ont au 
cœur l'amour de N3tre-Seigneut Jésus- 
Christ rt l'amour de la France de nous ai- 
der à aciWer le monument national d'où 
le Sacré Cœur fera rayonner sur notre 
pays sou rogne de grâce et de miséricorde ; 
ce n'est que par des sacrifices, en effet, que 
la France rachètera les crimes commis 
contre Dieu et conservera sa vocation do 
nation chrétienne 

Le grand Pape qui gouverne l'Eglise di- 
sait, le 16 avril 1910" aux pèlerins fran- 
çais ; « Priez le divin Cœur do Jésus qui 

Strde la France du haut du sanctuaire de 
ontmartre. » 
Oui, il garde la France du haut de Mont- 

martre, mais il veut que la France achève 
la basilique de Montmartre pour hâter 
l'hetire de ses miséricordes, car c'est lui 
qui l'a demandée à la France. 

Donc, pour Dieu, pour la France, nous 
vous en conjurons, aidez-nous : le Sacré 
Cœur est le seul espoir de la France. 

ROME 
Pie 

PûT dépêche 
cuiier  : 

X et Mistral 
de notre corre$pondant parft- 

M. l'abbé Celse, curé de MeHlanne, a re- 
mis mardi matin au Pape, au nom de 
Frédéric Mistral, une nouvelle édition ri- 
chement reliée aux armos pontificales, du 
poème qui retrace l'époque pittoresque 
des papes d'Avignon. 

Pie X, qui connaît 1res bien la brigue 
provençale, causa longuement dans cett.i 
langue avec le curé et lui montra une 
ronnaissance admirative des œuvres .1c 
Mistral, le chargeant de porter à l'illustre 
poètp une médaille d'or a son effigie avec 
une bénédiction autographe. 

NOTRE PROCHAIN FEUILLETON 

La « Croix » commencera, dans le nu- 
méro portant la date du 31 mai, la publication 
d'un nouveau feuilleton appelé à un beau suc- 
cès : 

Le Broyeur 
d'Hommes 

par EUipcnd Ces 
l'auteur populaire de tant de romans fami- 
liaux. 

Le « Broyeur d'hommes n cherche à fern- 
parer de la fortune d'un ami. Pour y parve- 
nir, au lieu de tuer le corps, il s'ingénie à 
tt er l'âme. Cest le côté original de ce livre 

pour les soitéis primiauièrês um Isc- 
turt agréable et util*.    

On sait que les trois devises inscrites sur 
les armes de la cour d'Angleterre : « Honni 
soit qui mal y pense , « Dieu et mon droit », 
« Ich diene » (Je sers), sont toutes trois 
empruntées à des langues étrangères. A ce 
propos, il nous a paru intéressant de rappor- 
ter ici quelques-unes des formules françaises 
employées encore actuellement au Parlement 
anglais, et dont l'origine remnntc à Guil- 
laume le Conquérant. 

Quand les deux Chambres tombent d'ac- 
cord pur des mesures proposées par l'une 
d'elles, la sanction royale est nécessaire pour 
leur donner force de lot. L'autorité souve- 
raine peut remplir cette formalité en personne 
ou la déléguer à trois commissaires choisis 
parmi les pairs. 

Si l'assentiment royal est donné à un bill 
public, le secrétaire dit en français : « Le 
roi le veut. » — Si le bill est un bill secret, il 
dit : « Soit fait comme il est défiré. » — Si 
le bill demande des subsides, la formule est : 
« Le roi remercie ses loyaux sujets, accepte 
leur benevolence et ainsi le veut. » Enfin, ai 
le souverains ne juge pas à propos de sanc- 
tionner le bill, le secrétaire dit : « Le roi avi- 
sera. » 

Cette coutume est un curieux témoignage 
du respect de nos voisins pour leurs vieilles 
traditions. 

Un jeûneur à outrance 
M. Upton Sinclair, un romancier américain 

à qui l'on doit une pittoresque description des 
conserves de viandes à Chicago, avait der- 
nièrement, dans un grand article qui parut 
dans la Contemporary Review, conseillé le 
jeûne prolongé comme une panacée univer- 
selle. 11 disait lui-même s'être guéri de nom- 
breuses indispositions par ce niuvL-n. On com- 
prend, du reste, qu'après ses taspitoyaMei étu- 
des sur la charcuterie américaine, le roman- 
cier n'ait plas eu d'autre envie que de jeûner. 

M. Upton Sinclair a fait école, et nom- 
breux sont les Américains qui ont essayé de 
l'abstinence totale. Beaucoup, heureusement, 
se sont arrêtés au quatrième jour, mais l'un 
d'eux, un avocat de grand talent, M. Wil- 
liamson, de Johannesburg, a été plus persé- 
vérant, et, au bout de quatorze jours, il com- 
mençait à se faire à ce régime économique, 
mais le quinzième il était mort. 

Ccst l'aventure de la jument de l'avare, qui 
commençait à supporter très bien la priva- 
tion d'avoine, lorsque, par malencontre, elle 
tuouiut. 

Après le tabac, le« allumettes 
La manufacture de Marseille — service de 

la régie — adresse à ses buralis*es ressortis- 
sants la circulaire suivante  : 

« J'ai l'honneur de vous informe- que la 
manufacture  d'allumette  de  Marseiile  n'est 
f»U;s autorisée à recevoir de commandes d'al- 
UûICUO 106 par boite da 4e. Let commandes 

de l'espèce qui lui parviendront seront donc 
considérées comme nulles. Vous recevrez 
ultérieurement !es renseignements utiles pour 
dresser vos commandes de ce modèle en 
boites de 30 allumettes. » 

Trente tisons — c'est-à-dire vingt-neuf ou 
vingt-huit — pour deux sous ! C'est pour 
rien... 

Conseils A un journaliste 
Catherine II écrivait assez régulièrement 

à Y Ami des Lettres russes, dirigé par la prin- 
cesse Dochkof. 

Lorsque l'impériale collaboratrice reporta 
sur les affaires de l'Eut la part d'activité 
qu'elle donnait précédemment aux lettres, elle 
laissa à son successeur les conseils suivants : 

« J'abandonne mon domaine à qui voudra 
l'occuper, à la condition que celui qui con- 
tinuera ma rubrique s'engage à écrire aussi 
simplement que moi et sans paraître suc- 
comber sous le poids de sa pensée. 

» Qu'il préfère les expressions brèves et 
claires aux expressions longues et nébuleuses. 

» Qu'il préfère les mots russes aux mots 
étrangers. Pourquoi vivre aux dépens du 
voisin ? Notre langue n'est-ellc pas assez 
riche ? 

» Qu'il se garde de l'éloquence, à moins 
qu'elle nc*1ui force la plume ; qu'il ne s'aide 
pas de béquilles tant que ses jambes le ser- 
viront ; je veux dire qu'il ne prodigue pas 
l'emphase et le lyrisme quand les mots sim- 
ples et naturels suffiront. 

» Qu'il rende ses pensées clairement, afin 
qu'elles soient accessibles à la foule des lec- 
teurs. 

» Il faut que le journaliste s'efface der- 
rière ce qu'il écrit, afin qu'on ne soit pas dis- 
trait de son œuvre par le bruit de ses paroles 
et le mouvement de ses gestes. » 

Beaucoup de journalistes feraient bien de 
méditer et de suivre ces sages conseils, si fe 
besoin de « tirer à la ligne » et de « faire de 
la copie » n'était incompatible avec le style. 

A propos de l'anniversaire 
de Victor Hugo 

Victor Hugo, qui ne dédaignait pas de ma- 
gnifier ses moindres gestes, ne dédaignait pas 
non plus les délicatesses de la table. Un jour, 
pendant l'exil, il déjeunait sous sa véranda 
de Guernesey, avec Alexandre Dumas, gour- 
met non moins fervent. 

— Vous le voyez, mon cher Dumas, disait 
le poète des Châtiments', en épluchant des 
crevettes, je suis ici sur mon rocher d'exil 
comme Promothée sur son rocher. 

— Allons, répliqua, avec son bon rire 
Duma?, qui était moins solennel, le beurre est 
bien meilleur ici. 

Souvenirs de régiment 
C'était, il y a vingt-cinq ans exactement, 

dans une garnison du deuxième corps d'ar- 
mée. 

A l'occasion des funérailles de Victor 
Hugo, le colonel porta à la connaissance du 
régiment, par voie de rapport, qu'une, per- 
mission générale de vingt-quatre heures était 
accordée à la troupe. 

— Qu'est-ce qu'il était, Victor Hugo ? de- 
mande un soldat à son camarade. 

— Je ne sais pas, répond l'autre, qui n'était 
guère plus lettré, mais je voudrais bien « qu'il 
« mourrait » tous les jours, rapport à la per- 
mission. 

Coupeur de têtes 
Quelle étrange figure que celle de l'accusa- 

teur public Fouquier-Tinville, magistral de 
carrière, qui s'excusa de ses crimes épouvan- 
tables en disant : « J'ai appliqué la loi,,et, 
quand la loi parle, la conscience doit se taire ; 
j'ai été la hache du bourreau. » 

Fouquier, qui condamnait à mort en quel- 
ques minutes, obtint pour lui-même les for- 
mes judiciaires, et son procès remplit 
49 séances. 

La livraison des Contemporains de cette 
semaine révèle, sous un jour peu connu, ce 
magistrat qui avouait avoir fait tomber 
2000 tètes (1). 

cuments sur lesquels on prétend baser cetU 
nouvelle inculpation. 

Comptes   de   liquidateur 
De notre. corresponVmt d'Albi : 
Pour l'tid.ncaUon des lecteurs de la Cr*ii 

nous mettons sous teurs yeux cette faetvrs 
des frais de liquidation du fameux F - Rigaud, 
sous-agent de Duez, candidat blackboulé M la 
î* circonscription de Garmaux fTarn) : 
Frais  d'hdte' et  de  chemin de  fer 

I Î35 fir. 

900 fr. 

pour un voyage a Tulle.   .   .   . 
Sois donnés i i affaire  pondant la 

même   voyage   (100   francs par 
jour   pendant   neuf  Jours .   .    . 

Honoraires    d'adminisl ration     des ^^^^^ 
vois   Immeubles    k  MO    francs 
chacun par an. pendant trois ans.      A 500 fr. 

Honoraires  d'administration    ajou- 
tés en dernier lieu  »ans l'ombre 
d'une raison, au moment de la 
taxe  . .  .  .     -3 000 fn 

Tulal 10 6S5 fr. 
Comme conclusion, un vnvage d'Albi à Tulls 

a ainsi rapports an «iquidilrùr Rîgaud, SUS fr. 
d'une part,  et t>00 fr   de 1 autre, soit 3 1» fr. 

Comme "n le voit les Kl'- • liquidateurs na 
lfqiident pas pour rien t 

M. Charles Benoist 
et la R. P. belge 

De notre coirespondant particulier de 
BruxeM«s : 

M. Charles Benoist a été enchanté da 
l'accueil qui lui a été fait à l'Hôtel de Ville, 
et il n'a pas dissimulé son admiration pour 
la façon méthodique et scientifique dont 
on a réuni les 309 *i0t voix émises dans l'ar- 
rondissement <fr Bruielle*. 

A certain moment, me dit-on, M. Benoist 
demanda la parole et présenta ses félicita- 
tions à tous ceux qui participaient à oa 
formidable travail, — magistrats, scruta- 
teurs, fonctionnaires, calculateurs, témoins 
des partis. « Ce qui me surprend surtout, 
dit-il, c'est l'attitude de Messieurs les té- 
moins. Ils ont ici la gravité et la sérénité da 
juges. En France, si nous devions mettra 
ainsi en présence un jour d'élection des ad« 
versaires, ce serait la guerre civile 1 » 

Le mot a fait beaucoup rire. 
La M. P. belge n'est pas l'idéal d« 

M. Charles Benoist. Il estime que le système 
ftroportjonnaliste doit assurer une meil- 
eure utilisation des déchets et, partant, il 

trouve les circonscriptions électorales gé- 
néralement trop petites en Belgique. 

F.iut-jl admettre le panachage qui est in- 
terdit dans le système belge ? Cela n eat 

Point douteux pour M. Charles Benoist 
.** panachage correspond mieux à l'esprit 

français, où les partis ne sont pas solide- 
ment organise« comme en Belgique: niai.«, 
ri au (ru part, ni- duvrait-ou pas en Franct 
se servir dr la It. P. comme d'un moyen 
pour constituer fortement les partis? La 
question re*tc à résoudre. 

L. 

Le scandale des liquidations 
Nouvelles inculpations 

Nous n'en avons pas encore fini avec 
Duez I 

En compulsant les dossiers qui leur 
avaient été confiés, les experts avaient re- 
levé à l'égard de plusieurs personnes, qui, 
jusqu'ici, n'avaient point été mawa en 
cause, certains faits susceptibles d'entraîner 
des poursuites criminePes. 

Le Parquet, mis au courant de ces agis- 
sements, a pris contre leur? auteurs et tous 
autres que l'in«truction fera découvrir un 
nouveau réquisitoire pour faux et u-ag'1 

de faux. Quatre per&onnes se trouvent poul- 
ie moment visées par ce réquisitoire ; trois 
sont des mandataires d" Dues : MM. NÔretU, 
Breton et X..., le quatr,ème est Martin- 
Gauthier. 

Lai fraudes qui ont él* découverte? por- 
taient sur les frais de VOyafpe, - cm se rap- 
pelle qui- ces frai« liK'ii-crii dans la ooatnta- 
bilité de Dues pour ua* «emme <!<■ un mil- 
lion, dont 300 Ouo fr. pour les inventaire- 
des biens appartenant aux Frères d&j Ecoles 
chrétiennes; — voici comment on prace&tü: 

Le mandataire qui n'habitait point le 
lieu où se trouvaient les biens à liquider 
était autorisé par tel tribunaux i passer 
en taxe le coût de son voyage à raison de 
0 fr. 40 par kilomètre. Martin-Gauthier 
choisissait un mandataire assez rapproché 
du lieu de l'inventaire à effectuer, pour 
n'avoir à débourser pour le vovage quo des 
sommes minimes ; puis, sur les livre*, il 
attribuait à ce mandataire un domicile fictif 
et éloigné. Le bénéfice qui résultait de la 
différence entre la somn:<- réellement dé- 
boursée et celle taxée par le tribunal était 
partagé dans les pronortions »ulvantes : 
15 % h Duez, 50 c/r. "a Martin-Gauthier, 
35 % au Mandataire. M-is Martin-Gauthier 
exigeait encore que ce dernier partageât 
avec lui. 

Martin-Gaulhier a été interrogé hier ; lo 
juge lui a donné lecture de ce réquisitoire ; 
il a refusé de répondre ; il parlera quand 
son avoi at aura pris connaissance des do- 

(1)    Contemporains   n*    9i9.    lia   numéro, 
Q fr. 10. Abonnement.   § francs par «a. 

1 

Encore les élections belges 
Voici, nous écrit notre correspondant, 

une statistique générale : 
Les catholiques ont recueilli 677 879 voix 

et, en tenant campte des 19 196 voix des 
listes catholiques dissidentes (non compris 
les démocrates chrétiens daenslst^a), 
697 075 voix. 

Par contre, libéraux et socialistes n'ont 
obtenu que 542 16« voix. 

8i les cinq provinces, où il y a eu élec- 
tion, n'avaient formé qu'un collège élec- 
toral unique, ta répartition des sièges entra 
les partis suivant les règles de la R. P. eût 
été, à un siège près, la même qu'avec'les 
multiples collèges électoraux qui- existent. 

L'affaire de Sœur Candide 
11 semble que cette affaire ne puisse rien 

révéler de nouveau à 1 inetruction tant que 
les experts comptables, chargés de l'examen 
de la situation financière de Sœur Candide, 
n'auront pas terminé leur rapport. 

Hier, cinq témoins ont défilé de 3 heures 
a 6 heures, dans le cabinet de M. Hubert du 
Puy ; ils n'ont, par conséquent, été entendus 
chacun que quelques minutes, et leurs dé- 
positions, ainsi écourtée.», n'ont guère pré- 
senté d'intérêt. 

Le premier témoin qui est arrivé at 
Palais a été M. Dezac-Derecq, le banquier 
de la rue Duphot, dont il avait été tant 
question depuis plusieurs jours. M. Dezac- 
Dereca est entré en relation avec Sosui 
Candide à propos de l'œuvre d'Ormeasonj 
il lui a donné sa eoll-tbcration pour l'or- 
ganisation des loteries. Il a acheté des 
stocks de billets 0 fr. 75, a-t-il dit; il les 
revendait aux intermédiaires 0 fr. 80. Il H 
contentait ainsi d'une somme très minima, 
qui lui permettait tout juste de couvrir let 
frais qu'il était obligé de faire. M. Dezac- 
Derecq a dit au juge en se retirant : « Ma 
ronduite dans les affaires d'Ormesson a 
toujours été très claire, je n'ai rien à mi» 
reprocher. Vous pouvez être certain qua 
Vil en eût été autrement, je ne serais point 
revenu à Paris. » 

Au banquier de la rue Duphot succèdlt 
M. Gabriel Levy. Co bijoutier, qui habite, 
13, rue Lafayette, a confié à M. Dagnaux 
un collier qui ligure dan- la liste des bijou* 
engagé* pa. tiu'ur ilanJuie. M. LévjF a dé- 
posé une plainte eu abuä de confiance 
contre X... M. Hubert du Puy a demandé an 
plaignant s'il maintenait sa plainte. M. Lévy 
a répondu qu'il n'avait aucune raison de la 
retirer tant qu'il ne seri.it pas rentré en 
possession de son bijou ou qu'il n'aurait 
point 4té désintéressé. 

L'addition de nfme Courty a été plut 
brève encore que les précédentes, le ma- 
gistrat ne la reçut que pour lui annoncer 
au'il l'entendrait à une date ultérieure. 

M. Georges David, 17, rue de Chateaudun* 
pur les Uvrea duquel M. Jouin avait récem- 
ment relevé des opérations d'achat et dt 
vente concernant des bijoux confiés à Sœur 
Candide, a établi qu'il avait été de bonne 
foi en traitant avec la religieuse. Il a dit 
qu'il avait été- mi* directement en relation 
avec Sœur CanJide par une courtière, 
Mme Lannes. 

Cette dernière, également entendue, af- 
firme tpjc toutes les ventes et achats qui 
ont été faits par son intermédiaire ont tou- 
jours été des plus réguliers, et que plu- 
sieurs de ce? opérations ont même été «ai- 
lées D&r actes notariés. 

Aujourd'hui.   M.  Dexac-Derecq aec» à$, 
nouveau enUndu.    _ . -—--if 


